
M. Arthur Cushing,
bien connu en cette ville par 
la manière habile avec laquelle 
il dirigea l’ancienne maison 
“ Cushing ” sur la rue Nicho­
las, vient d'ouvrir sur la rue 
Sussex, un salon de première 
classe,où il tiendra (oujours dea
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Plue de viee-rel
Londres, 13—En présence de la difficulté 

qu’on a de trouver un remplaçant au mar 
quis de Londonderry, il est fortement ques­
tion dans certains cercles, de en 
pour le moment du moi 
Lieutenant d'Irlande 
taire en chef au rang 
d'Irlande. C’était le 
Russell en 1850. __

ppnmer 
ns, la place de Lord 

et d'élever le secré- 
cle secrétaire d'Etat 

lan de lord John 
met s'imagine que 

mce d’une cour séparée à Lhiblin en­
tretient chez les Irlandais, l’idée particula- 
riste et les sentiments nationaux. D'autres 
hommes politiques voudraient, au contraire, 
qu'on envoyât en Irlande le prince de Con­
naught, avec le titre de commandant des 
Forces. Quoi qu’il en soit, la place de lord 
lieutenant d’Irlande est de moins

Le" F,

en moins
recherchée.

Sydney, N. (lallés dc 
Ion, Deasy et Esmonde, li 
vernement 
d’ar

S., 13—MM. Dit­
es apôtres du gou- 

autonome en Irlande, viennent 
On leur a fait une réceptionriver ici. 

enthousiaste

Lr vus de Perrin
Londres 13—L’histoire racontée par Per 

rin se trouve être vraie. Il a éprouvé toute 
une série d'infortunes, et ses malheurs lui 
ont fait perdre la tète ; c’est pour cela qu'il 
a tiré sur le président de la République. M 
Carnot a envoyé des secours à sa femme et 
à ses enfants qui sont dans la détresse. On 
dit que Mme Carnot demande que le mal­
heureux Perrin soit remis en liberté 

I>e président a reçu 2,500 dépêcl 
licitant d’avoir échappé à l’attentat, et 
mercie les expéditeurs de ces dépêches 
une note que publie le Journal Officiel

hes le fé-

«oniplolM nihiliste*—Bon.be lande an

Londres 13—On vient de découvrir une 
melle ont trem 
de la

Plusieurs d’e 
saisi desbom_-_ _ 

les conspira 
u tzar. Des

conspiration nihiliste 
pé grand nombre d’o 
de St Petersbourg.

îles papiers qui prouvent que 
leurs en voulaient à la vie tl 
Russes réfugiés à Paris ont reçu îles lettres 
oui les informent que le 1er mai, à la para­
de <lcs < lardes, on a lancé une bombe au 

"il a été blessé 
ultiplicnt à

garnison
ntr eux

”i'èà été arrêtés.

Depuis, les exci 
Moscou et à St Pe

tzar et qu
uns sc mt 
iliourg
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BARGA SPECIAL
'Pour cette semaine

Coton épongé uni, pour 22 cts 
remplaçant avec avantage 

toute soie épongée.

500 paires de rideaux en den­
telles vendues à des prix 

en bas du prix coûtant

Vente sans réserve de poles de 
toute sorte pour rideaux.

Job considérable de gants de 
soie vendus en bas du 

prix coûtant.*

Ventejsa.ni* réserve de Dolmans 
et de corsages pour visités 

perlés.

Voyez notre fond de Dolman 
imperméables pour demoi­

selles.

N. B.- Si vous voulez avoir 
un habillemeut de bon goût 
et bien fait allez chez

DUPUIS & NOLIN
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M. Mercier a renoncé à rédiger loi-m&ne, 
le* exposés subséquent*. Mai* la rumeur 
veut que cette beaogne ait été dévolue à un 
membre de la Camarilla, grand travailleur,

servateur*-lil>éraux,£etil le* jugeait moins 
nombreux, plu* maniable*, plus faciles à 
satisfaire, ayant brûlé leurs vaieseaux, et 
par conséquent, moins suspects de retourner 
en arrière au premier mécontentement 
Peut-être au**i. estiin lit-il que la présence
de l'élément n. 1er mit mdiepenintl.le clmu / ont f*>‘ *»nd»le, et dont lui imprudentes

ont valu au gouvernement la pitoyable situa­
tion ou l'a mis, dans la dernière session, la

leur unité, ils ne savaient pas corn 
ment ils la réaliseraient, mais ils sa 
vaient très bien ce qu 
Ce qui caractérise les partisans de 
la fédération impériale, c’est qu’ils 
ne savent pas même ce qu’ils veu­
lent, et qu’ils sont véhémentement 
suspects de poursuivre un rêve, sur 
lequel il n’est permis d’hésiter, que 
pour se demander s’il est tout à fait 
irréalisable, ou si sa réalisation se­
rait désastreuse.

M. Brant et la Fédération ImpérialeBANQUET TAILLON ils voulaient
La grande assemblée de la fédé­

ration impériale, à Hamilton, a été 
remplie toute entière, par un discours 

: M. le principal Grant, qui occupe 
huit colonnes ne Y Empire et qui n'a 
laissé à aucun autre orateur, le 
tem

esprit faux et statisticien de fantaisie, dont 
les chiffres, groupés avec trop de hardiesseCONVENTION CONSERVATRICE

deLe banquet offert par les Conser­
vateurs de la province à l’honorable 
M. Taillon, chef de l'opposition, au­
ra lieu mercredi, le 29 mai, à T hrs.

sa majorité, pour lui donner un prétexte de 
rompre aussi complètement qu’il se proposait 
dc le faire avec toutes les aspirations de 
l'ancien parti libéral.

prétendu excédent de re-discussion deps de prendre la parole 
Ce discours de M.Grant est une œu 

arquable, éloquente, 
élevées sur l’histoire

pleine 
du Ca-

vre rem 
de vues
nada contemporain, ses progrès pré­
sents et ses espérances à venir. A 
la condition d’en retrancher les pas­
sages, heureusement assez peu nom­
breux, où il est expressément ques­
tion de la fédération impériale, on 
pourrait en faire un discours^ de 
gouvernement qu 
étudié et admire.

Malheureusement, notre tâche 
nous obi 
sur la par 
de M.

Le plus difficile était de maintenir jus­
qu'au bout, cet accord factice d'un parti 
hétérogène et composé de deux groupes qui 
s’entre détestaient. Le résultat des élec­
tions et une fausse tactique des conserva­
teurs contribuèrent puissamment à simpli­
fier la tâche de M. Mercier. La victoire 
n'avait pas été considérable ; la nouvelle 
majorité était subordonnée au vote des qua. 
tre députés nationaux, et à leur fidélité ; 
et, chaque jour, les journaux conservateurs 
répétaient que ces députés ne voteraient pas 
avec M. Mercier. On savait que le gouver­
nement ajournait de semaine en semaine la 
convocation des chambres, dans l’espoir de 
séduire et de ramener les nationaux. La 
situation était donc des plus incertaines. Il 
restait à livrer, au sein de l'assemblée légis­
lative, une dernière bataille dont l'issue ne 
laissait pas île provoquer de vives appréhen­
sions. Ce n’était pas le moment de se dis­
puter sur des dépouilles qui n’étaieut pas 
encore conquises. Le plus pressé était de 
réussir ; et l'incertitude du succès eut pour 
conséquence de provoquer’ de la part des 
libéraux pointus une subite accalmie

Les chambres sc réunirent enfin ; le mi­
nistère Taillon fut renversé dès la première 
séance ; et, deux jours après, le ministère 
Mercier était constitué. Rendons cette jus­
tice à M. Mercier que, ai son cabinet ne va­
lait jiaa cher, la tâche de le former n’était 
pas aisée. Dans la province dc Québec, un 
ministère est une œuvre de marqueterie. Il 
n'y a que six places à donner ; et il faut 
faire la part dc l'élément anglais protestant, 
de l'élément irlandais, du district dc Mont­
réal, du district dc Québec, et, si faire se 
peut, des cantons de l’est et de la ville de 
Trois-Rivières. Dans le cas de M. Mercier, 
il fallait aussi faire la part, plus délicate en­
core, de l'élément liliéral et dc l’élément na­
tional, et assurer au cabinet une représenta­
tion dans le conseil législatif. On conçoit 
qu’avec tant d'exigence à satisfaire, la der­
nière chose dont un premier ministre puisse 
se préoccuper, est d'attribuerfehaque porte­
feuille à l'homme le plus capable de gérer 
utilement les affaires publiques.

L'EMPIRE ET LES DISSIDENTSSir John Macdonald, premier mi­
nistre du Dominion, sir Hector Lan- 
gevin "sir Adolphe Caron, l’honorable 
M. Chapleau et la plupart de leurs 
collègues ont accepté d’y assister.

Le nombre des billets étant né-

LETTRES DE QUEBEC. L'Empire raconte en

“ L’honorable M. Mercier a pro 
ment entendu parler (le l’honorable 
teur Rosaire Thibaudeau, pendant plusieurs 
années l'âme dirigeante du parti liliézal à 
Montréal. L’orthodoxie politique de l’ho­
norable sénateur n'a jamais été mise en 
doute même par 
M. Lebeuf n’est pas 

la situât
manquer, en conséquence, d’avoir un grand 
prix aux yeux du premier ministre et (finté- 

: public en général. Au cours d’une 
e avec le correspondant de l’Empire, 

e de trois autres libéraux dont 
l’un est fils d'un député libéral à Ottawa, 
l'honorable M. Thibaudeau a vertement dé­
noncé le régime actuel

—Cela sera publié dans Y Empire, observa

ces termes l'entrevue 
Montréalais avec M.correspondant

2ême lettre

cessairement limité, les souscripteurs 
sont priés de se procurer leur carte 
d’ici au 22 Mai, alors que les livres 
seront fermés. Le prix d’admission 
est de $3.00.

Le comité est à prendre des me­
sures pour obtenir des prix réduits 
sur les lignes de chemins de fer et 
de steamers.

Une convention du parti conser­
vateur aura lieu le môme jour dans 
la grande salle du St. Lawrence 
Hall, à 10 hrs a. m. Nos amis des 
différents comtés de la province sont 
instamment priés d’y envoyer de 
nombreux délégués.

Les comités du banquet et de la 
convention siègent chaque après- 
midi, à 4 heures et demie.

Des cartes du banquet sont en 
vente aux bureaux du Canada.

Québec, 12 Mai.
ui mériterait d’ôtre

Je n’ai pas entrepris, grâce à Dieu, dc 
vous retracer en détail l'histoire politique 
des dernières années. Je me bornerai donc 
à vous rappeler que lu lutte nationale fut sou 
tenue à la fois par les journaux libéraux, 
par la Preste et par Y Etendard ; que le fa 
meux programme de M. Mercier a été rédi­
gé dans les bureaux de la Pretty et accepté, 
à l’unanimité, dans une réunion à laquelle 
M. le sénateur Trudel assistait, et que ce 
programme est devenu celui do tous les can 
diilats nationaux, où soi-disant tels. Le 
point est importent à retenir, car les libe 

intransigeants ne sont j>os fondés à 
prétendre qu’ils ont été trompés sur l’éten­
due des concessions faites et qu’ils ignoraient 
ce qui allait se passer. Rien n'a été fait 
qui ne fût connu â l’avance, rendu publie et 
accepté par tous, de la bouche sinon du 
cœur. Si donc les intransigeants se plai­
gnent aujourd'hui de l’alliance castor, la 
seule chose qu'ils puissent reprocher à M. 
Mercier, à ce sujet, est d'avoir tenu loyale­
ment, vis-à-vis de ses alliés, une parole à 
laquelle ils esju'-raient bien qu’il manque-

utiennent que 
libéral. Son

ceux qui so

ion politique ne sautaitige à passer précisément 
partie générale du discours 
Grant, pour rechercher plus 

spécialement, ce qu’il pense de la 
fédération impériale.

la fédération impériale 
Tel est le thème de

opinion sur

entrevu
en présence

Il faut que
s accomplisse 
M. Grant. Il faut qu’elle s’accom­
plisse, parce que le Canada est ac­
tuellement dans un état d’équilibre 
instable, dans une situation qui ne 
peut pas durer. Nous sommes des­
titués d’une partie des droits qui 
appartiennent naturellement à un 
peuple libre. Nous ne faisons 
pas nos traités, nous n’interve­
nons pas dans l’exercice du 
droit de paix et de guerre. Sur ce 
point, M. Grant est tout à fait d’ac­
cord avec M Laurier et sir Richard 
Cartwright. Voici maintenant par 
où il s’en sépare.

Comment sortir de là ? Trois so­
lutions s’ouvrent devant nous : l’in­
dépendance, l’annexion, et la fédé­
ration impériale.

L’indépendance ! il faut l’appeler 
de son vrai nom : c’est la sécession, 
la séparation d’avec une partie de 
notre chair et de notre sang ; c’est 
le suicide. Aspirer à l’indépendance, 
c’est selon M. Grant, formuler le 
principe le plus anarchique qui ait 
existé dans le monde, ce mônie 

les Etats-Unis ont dé

M, Gusgrain.
—Je m’en préoccupe guère, répliqua le 

sénateur ; mais je veux' être bien compris. 
Personnellement, je n’ai rien contre M. 
Mercier et ne désire aucunement être mis 
dans l’obligation de le jeter pardessus bor 
mais il lui faut de toute nécessité se debar­
rasser des parasites qui l’entourent, car ils 
le ruinent lui et le parti. Or, croyez-vous 
que nous, libéraux, nous allons nous portei 
responsables de ce qui se fait à 
tuelleineut ? En aucune f 
il faut que M. Mercier se 
entourage actuel ; mais si Ernest Pacaud et 
Charly Langelier lui sont plus vlievs que 
ses vieux amis libéraux, qu’il lus garde alors 
et en subisse les conséque.

C’est bel et bon cela, fit

M. le sénateurj-<ine vous leviez .uu-s 
dire à Harry Philipps de se dél 
d’Andy Maloney 
à lâcher Pacaud et

—Tant pis alors pour 
M. Thibaudeau qui continua 
chaleureusement la position de 
au sujet dc sa lettre à Pacaud. 
dent du club, ajouta-t-il, était parfaitement 
justifiable de lui envoyer la communication 
en questiopi. Pourquoi n’ont-ils pas lu la 
lettre hier soir, quand on les as mis au défi t 
Je l’ai vue cette lettre et elle 
rien qui puisse faire l ong 
me. Comme libéral qui 
Pacaud mène le parti à sa 
était parfaitement justifiable 
fait à fa connaissance du di

\J&,autre chef présent à l’entrevue et qui 
avait appuyé la veille MM. Saint-Jean et 
Préfontainc, déclara lui aussi qu’il faut que 
M. Pacaud s’en aille. Il n’est pas sans in­
térêt d’ajouter que M. McShane est aussi 
mal disposé à l’égard de M. Pacaud. Hier 
soir, quand la bagarre s’est calmée quelqu’un 
lui ayant fait observer qu’il n’aurait pas dû 
critiquer M. Lebeuf puisqu’il avait lui-même 
critiqué M. Pacaud bien plus sévèrement 
que le président, il n’y a pas ,bien long-

Je sais que je l'ai fait, répliqua M. 
McShane, et je maintiens ce que j’ai dit. "’ 

te déclaration a été faite en présence de 
MM. Préfontaine, Cochrane, Lemieux et 
le correspondant de Y Empire.

«1;

$açou. Je le répète 
délfarrasee de son

Pur ordre,
A. L. DE Martigny, 
G. F. Cookb, «server un avo 

ral présent, mais ne savez-vous pas, 
i bien de 
larrasser 

que d’inviter Mercier 
les La

Secrétaires
Montréal, 9 mai 1889.

H faut dire, cependant, pour être juste, 
que le programme national n'avait été accep­
té, par quelques-uns, que comme une amère

comme M. Lareau,avaient assez à faire de se 
faire accepter et gardaient leurs réclamat ions 
pour l'avenir, mais d'anciens députes têtus, 
comme M. Royer, ne se gênaient pas pour 
protester tout haut contre l’idée de les affu­
bler malgré eux, du titre dc candidat “natio­
nal MM. McShane et Gagnon repous­
saient péremptoirement ce titre, et M. G. 
W. Stephens, dont les deux partis avaient 
l’espoir fondé dc sc délrarrasscr, au conten­
tement de tout le monde sc déclaraient net

MARDI 14 MaI 1889 reier, répliqua 
i dc défendre 

LebeufNous publions plus loin, d'après YEmpire, 
l’entrevue du reporter de ce journal avec le 
sénateur Thibeaivleau, que l'abondance des 
matières nous avait obligés 
depuis deux jours 
à lire, une des pii
qui se joue, en ce moment, à Montréal

Les candidats nouveaux venus,

C'est-un document 
curieuses delà comédie ne contient 

honnête hom-prmcipe que 
tniit par le feu et par le sang. Ré­
aliser cette indépendance, ce serait 
nous condamner à Ja situation su­
balterne et sans avenir des républi­
ques espagnoles.

(.’annexion ! personne n’a osé la 
proposer ouvertement. Ce serait 
plus qu’un suicide, ce serait un 
crime de lèse-patrie ; ce serait dé­
créter l’anéantissement de notre 
race, au profit d’un peupl.çuui nous 
est étranger

Reste la
et M. Grant, ayant écarté, tout d’a­
bord, avec, une égale rigueur, le 

ndance et l’annex-

est couvaaincu que

dc porter le 
,1c YElec-

Ist campagne du reporter du Y Empire a été 
tri-s bien menée et a produit d'vxcelleuts 
effets, pas pour le# lilié 
Mais il

bien entendu, 
semble (pie, pour être complet 

et jKiur édifier tout à fuit son public, ce 
reporter n'aurait pus dû se lmrner à faire 
parler les dissidents. Que nïi-t il eu la pen­
sée iVinterviewer, à leur tour, quelques-uns 
des partisans de M. Mercier et de leur faire 
raconter ce qu'ils pensent des mobiles qui 
ont inspiré la levée de Imuelier de M M. I.e 
heuf, Reaugrand, Thibaudeau et autres?

Le ministère fut constitué, avec M. Mer­
cier, procureur-général, M. Geo Duhamel, 
avocat général, M. Shchyn, trésorier, l'hon. 
I’. Garneau, conseiller législatif et ministre 
des terres de la couronne, - M. McShane, 
ministre des travaux publics, et M. Gagnon 
secrétaire provincial. Il y eut, en outre, 
(feux ministres sans portefeuille; l’hon. 
David Ross, ancien procureur général, dans 
le cabinet Joly, qui se chargeait provisoire­
ment de représenter l'élément anglais pro­
testant, et M. Turcotte, dont ou crut néces­
saire de récompenser les anciens services di­
versement appréciés, et auquel il était peut- 
être prudent dc donner une satisfaction im­
médiate.

‘L’impression de la première heure ne fut 
pas défavorable au nouveau cabinet. On 
avait redouté des difficultés inoxtricahles, 
et l’on fut généralement d’accord pour trou 
ver que M. Mercier avait eu la main heu­
reuse, que le# choix faits étaient les meil­
leurs possible, et que sauf M. McShane, le mi­
nistère se présentait bien. M. Garneau était 
décoratif ; M. Shehyn jouissait, àQuébec, de 
la considération publique, indépendamment 
de toute acception de parti ; et comme il 
avait été marchand, le préjugé vulgaire 
voulait qu'il fut désigné pour faire un bon 
financier. Les ^.conservateurs s’étaient 
vanté# d'avoir formé une coalition qui ne 
permettrait pas à M. Mercier dc trouver un 
ministre protestant, et la nomination de M. 
Ross était venue leur donner un démenti, 
en ajoutant à la liste des ministres un nom 
imprévu, il est vrai, mais somme toute, 
celui d’un homme ayant déjà joué dans les 
affaire# provinciales un rôle considérable. 
Joignez à cela l’ivresse de la victoire, la po­
pularité qui s'attache au succès ; le ministè­
re ne jKiuvait manquer d’être bien reçu. Il 
le fut si bien que les ambitions qu'il n'avait 
pas satisfaites durent ronger leur frein et 
attendre une heure plus propice, pour révé­
ler leur mauvaise humeur.

Cependant, un observateur tant soit peu 
attentif eût pu remarquer dès la première 
heure, que ce ministère, tant de fois rema­
nié depuis deux ans, offrait plus d'apparence 
que de solidité, et qu’il n’était pas né viable. 
A l'exception de M. Gagnon, qui était con­
finé au secrétariat provincial et de M. Du­
hamel, auquel il restait toutes ses preuves à 
faire, il n'y avait pas, dans le cabinet, 
homme de travail. I*m finances, qui de­
vaient former la partie la plus lourde de la 
tâche du gouvernement, étaient confiées à 
un hommo dont le nom faisait très bien 
l'enseigne, mais qui n’avait ni les aptitudes 
voulues pour bien remplir son rôle, ni la 
jeunesse et la soupl 
fallu pour apprendre un métier aussi

En constituant son cabinet, M. Mer

tement anti-nationaux.
Deux autres sujets dc mécontentement 

avaient surgi au cours de la lutte. Ils pnr 
taient sur la répartition des candidatures et 
sur le choix dos futurs ministres.

La répartition des candidatures avait été 
En principe,l’accord

fédération impériale; ;
difficile et laborieuse, 
avec les conservateurs-nationaux était chose 
entendue ; mais, en fait, toutes les fois 
qu’il paraissait y avoir quelque chance de 
succès dans un comte

C'eût été un récit fort curieux à entendre.
statu quo, Vindéne 
ion, la login ne tie 
vent que 
s’impose.

Que serait au juste cette fédéra­
tion ? C’est ce que nous deman­
dons constamment à tous les échos 
d’alentour. Malheureusement, M. 
le principal Grant avoue qu'il ne le 
sait pas très bien lui-même. Il 
aperçoit deux buts à poursuivre : la 
participation des délégués des colo­
nies, a la politique générale de 
l’Empire, et l’établissement d’un 
système douanier, qui garantisse 
aux divers membres du corps im­
périal, un traitement plus favorisé 
que celui des nations étrangères. 
Mais comment réalisera-t-on ce dou­
ble but ? On ne le sait pas encore ; 
et au demeurant, M. Grant ne veut 
pas s’en inquiéter.

“Que le peuple déclare, dit-il, que 
la chose est bonne et qu’elle est né­
cessaire, ce sera ensuite l’affaire des 
hommes d’étatj de trouver une for­
mule." L’Italie a pensé qu’elle 
avait besoin de s’unir ; l’Allemagne 
a fait de môme ; et quelque fussent 
les difficultés qui paraissaient s’op­
poser à leur unité, cette unité a fini 
par se faire, pareeque la volonté

publiait, la note 
suivante, dont le caractère comminatoire 

lecteurs ;

La Patrie do samedi Cet
M.Vson raisonnement 

fédération impérialela
candidat liliéraln'échappera point

\j Etendard d'abord dans uni 
dance, et l’AVee/euKensnite par 
de son correspondant de Montré 
des velléités de < 
eultat de 1 
mercredi dernier

Dans le but d‘; 
pas créer surt-ou 
nous nous sc

s'y installait. Les nationaux protestaient, 
par l'organe de la Preste, en soutenant qu’on 
leur avait promis un nombre proportionnel 
de candidatures. Mais qu'y faire ? Dans 
les conventions locales, les libéraux étaient 
partout en majorité ; et M. Mercier avait 
beau se rendre au milieu d'eux, rappeler les 
conditions de l’alliance, invoquer la parole 
donnée, ils votaient invariablement pour le 
candidat libéral. La belle discipline qui 
s’est vue en Angleterre, où les tories ont 
voté sans hésiter pour les candidats unionis­
tes, qui n’apportaient avec eux qu’un faible 
appoint de voix libérales, n'a pas pu être 
créée, en 1886, dans la province de Québec. 
Le résultat a été, qu’aux élections générales, 
il n’a été nommé que quatre conservateurs- 
nationaux. Encore,a-t-il fallu, après l’échec 
de M. Duhamel à Laprairie, lui assurer le 
comté libéral d’Iberville, (pii venait d’être 
rendu vacant, quelques jours après 
l’élection géjiérale, parle décès doM. De-

correspon 
une dépêche

l'équivoque sur le ré- 
e du Club National, de

apaiser le# esprits et de ne 
it de nouvelles difficultés, 
•* abstenus de publier 

ipte-rendu détaillé et véridique des inci 
ts de la séance, mais il y a quelque part 

liter de la cir- 
her en eau trouble. La 
à Y Electeur est surtout 

d’inexactitudes et dc réticence» qui 
absolument la vérité sur ce qui 

Nous espérons qu’on s'en tien­
ne nous obligera pas à reve- 

< l'a il leu rs
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BUFFALO BILL

NOUVELLES DE FRANCE
des maladroits qui veulent pro 
constance pou 
dépêche envi

r !»
•y La question du vice-roi d’Irlande

dra là et qu’on 
nir sur ce sujet, assez délicat

COMPLOT MILITyURE p, ST. 
RETERSBOURG

La troupe allemande tire sur des 
voyageurs.

Le Free Press vient de dépasser les limites 
que Von croyait permises à sa mauvaise foi 
et à son ignorance, en reprochant à M. Cha 
plea u d'etre partisan de la fedémtion inipé

Bnffalo Bill en France
Après celle là, il faut tirer l’échelle !

sans doute par l'étiquette 
club national était 
tion rouge-castor.

Il n’en est rien. Le club national est une 
institution purement libérale, qui remonte 
aux beaux temps de la Patrie et qui a eu 
d'abord pour but de servir de support aux 
conférences organisées par M. Reaugrand, 
dans l’immeuble de ce journal.

Plus tard, quand M. Reaugrand est deve­
nu urt grand homme et n’a plus eu lwsoin 
des conférences dc la Patrie pour se faire 
valoir, il en a fait l’économie. Depuis lors, 
le club national n'ayant plus de domicile 
avait végété et ne se réunissait guère qu’ 
fois par an, pour la nomination de 
reau, lorsque M. Lebeuf vient dc lui 
dre du mouvemeuj. et de la vie, en tirant le 
coup dc pistolet que chacun sait.

La Minerve assure que, dans le cas où les 
amis do M. Mercier seraient parvenus à 
faire censurer M. Lebeuf, dans la dernière 
séance du club national, la Patrie devait dé­
clarer la guerre au premier ministre dès le 
lendemain matin, et qu’elle avait mime 
article composé.

M. Ch. Savavy a intenté à Y Etendard, 
une action de #10,000 de dommages intérêts, 
pour libelle.

M. Mercier, depuis quelques mois, grand’- 
croix de l’ordre de Saint-Grégoire le Grand, 
inaugurait solennellement, hier, 
veau costume, dans la cathédrale de Saint 
Hyacinthe. L Etendard, annonçant cet 
portant événement, décrit en détail lesdiffé 
rentes piècesdu costume et appuie sur la 
leur dc la culotte, en drap blanc 
la soutane du pape.

Le Havre, 13— M. R. E. Crawford, 
agent financier de la troupe dc Buffalo Bill, 
est arrivé, jeudi dernier, accompagné de re­
porters parisiens qui avaient hâte dc voir 
les cowboys et les I’eaux Rouges de Buffalo 

voyageurs ont pris un 
morqueur que M. Nat. Salisbu 
local de la troupe, avait nolisé la 
sont allés au devant du vapeur Persian 
narch à bord duquel se trouvait 
Cody, Aie est Buffalo Bill, et sa 
Show. Quand le remorqueur s’est approché 
du gros bâtiment, les musiciens à boni de ce 
dernier ont régalé les oreilles parisiennes 
d’un “Yankee Doodle’’ bien senti, auquel 
ont répondu les applaudissements des passa 
vers parisiens. Alors la musique a joué la 
Marseillaise qui a été saluée par de frénéti 
unes cris d’enthousiasme, les hurlements ef­
froyables des Indiens et les ardents kip! bip ! 
hourras / dee cowboys. C’était un tapage à 
rendre jalouses les vagues quand la mer est 
en fureur. Au milieu de tout ce bruit, l'hon 
M. Cody, hic est Buffalo Bill, perché sur la 
passerelle, saluait du chapeau et agitait 
mouchoir, majestueux et serein comme un 
héros dans une apothéose dc cirque.

Malheureusement, la mer était en baisse à 
l’arrivée du Persian Monarch au Hâvre, et 
les officiers de santé n’ayant pas pu aller à 
bord, Buffalo Bill et sa troupe ont été con­
damnée à rester sur le vapeur jusqu'au matin, 
("était là un fâcheux contre-temps pareeque 
M. Crawford avait commandé un dîner de 
cinquante couverts. En dehors des journa­
listes de Paris, de Rouen et du Havre, on 
comptait parmi les convives M. Dufrais, 
consul des Etats-Unis au Havre, et son col­
lègue, M. Frederic Bernai, consul-général de 
la Grande Bretagne. Au dessert, il s'est 
fait force discours sur la Ixmnc entente en­
tre la France, les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne, entente que ne peut manquer de 
cimenter la présence dc la Wild West Show 
de l'hon Colonel Buffalo Bill Cody à 
pendant l’exposition.

de confrères, trompés 
ont cru que le 

création dc la coali-
La question ministérielle provoquait, en 

même temps et par avance, d’amers froisse­
ments d’amour propre. Deux portefeuilles, Bill. Les
sinon trois, avaient été promis aux natio­
naux ; et il était entendu que l’un d'eux se­
rait attribué, pour le district de Montréal, 
à M. Georges Duhamel. C’est ce que ses 
compétiteurs éventuels se refusaient ab­
solument à digérer. M. Robidoux, 
surtout, qui croyait avoir des droits au pos­
te de ministre, sinon même à la succession 
éventuelle dc M. Mercier, comme chef dc 
parti, jetait feu et flamme. Nommer Duha­
mel ! un gamin ! un avocat sans notoriété 
et sans clientèle, et cela en face de ses supé­
rieurs et de see aînés, comme M. Robidoux, 
comme M. Lareau, comme M. L. O. David, 
c’était plus qu’un passe-droit ; il semblait 
que ce fût un offrent intolérable pour tous 
les avocats libéraux ! On avait beau leur 
faire observer que, puisque la place était 
promise à un national, le choix du titulaire 
importait peu et ne pouvait pas être pour 

sujet de compétition, M. Robidoux

Cpeuple s’accomplit toujo 
ra de môme de la fédiération Vi/J1

West
en sera 
impériale.

Nous ne doutons pas, en effet, que 
le jour où il ne resterait qu’une for­
mule à trouver, on finit, tant bien 
que mal, par en trouver une. On 
trouve toujours des formules, et 
rien n’est plus facile que de perfec­
tionner l’imaginaire. Mais, ce que 
nous aimerions à savoir, c’est si la 
formule sera bonne ou 
pour nous 
riale n’empirera pas notre condition 
au lieu de l’améliorer ; si elle ne

mauvaise 
si la fédération iinpé-bu-

réduira pas notre indépendance, au 
lieu de l’étendre ; si elle n’ac- 
croitra pas lourdement nos char­
ges au lieu de favoriser no­
tre prospérité ; si elle
pas radicalement incompatible 
notre système de gouvernement ; et 
si elle ne tendrait pas à imposer, à la 
fois, au gouvernement anglais et à 
ses colonies, une politique commer­
ciale ruineuse pour tout le monde. 
Nous aimerions à savoir aussi, si la 
vieille Angleterre, à laq 
principal Grant adresse 
testations d’amour et de dévouement 
peut, elle-même, consentir à la pra­
tique sincère de la fédération impé­
riale, sans se suicider. Est-il pos­
sible qu’elle abandonne, à une 
assemblée de délégués coloniaux la 
direction de sa diplomatie et 
l’exercice du droit de paix et 
de guerre ? Et si cela est impos­
sible, de quoi s’agit-il ? Est-ce 
tout simplment de réunir à Londres 
une assemblée consultative de hauts- 
commissairesj dont l’intervention 
dans les affaires impériales 
illusoire, et pour la rançon desquels, 
nous aurions à payer, sans compen­
sation. notre quote-part des frais d 
la diplomatie, de l’armée et de la 
marine et notre quote-part de l’im­
pôt du sang.

Il est vraiment fâcheux que les 
partisans de la fédération impériale, 
n’aient de réponses à fournir à au­
cune de ces questions. Quand 1- s 
Italiens et les Allemands, auxquels 
M Grant 3 fait allusion, ont vpqlu

h’est

se refusait à entendre de cette oreille ; et il d'esprit qu'il eût
se fut peut-être livré à quelque éclat prema­
ture, s’il n'eût conçu l'espérance que la dé. 
faite électorale probable de M. Duhamel 
vînt en même tempe couper court à la can­
didature ministérielle dc ce dernier.

Sur ces entrefaites, dans les derniers jours 
de la lutte, la Presse avait passé à l'ennemi 
avec armes et bagages. Cet événement, qui 
n'était pas\out à fait inattendu, avait été 
reçu, dans le camp libéral, avec un mélange 
d'effarement, d’inquiétude et de secrète sa­
tisfaction. L’inquiétude se concevait ; 
la perte de l’appui de la Presse était pour le 
parti soi-disant national, la perte d’un gros 
atout; mais on redoutait les exigences des 
gens qui étaient derrière elle ; on savait 
qu’on avait affaire à forte partie et, qu'après 
la victoire, il faudrait compter avec une in­
fluence qui entendait avoir sa part ; et, 
somme toute, l'abdication de cette influence 
délivrait beaucoup de libéraux d’un fâcheux 
cauchemar.

Quant a M. Mercier, il ne se gênait |>as, 
auprès de ses intimes, pour laisser éclater 
son contentement. Il avajt. fait depuis 
longtemps son compte et son choiS. Il esti­
mait que l’appui de Y Etendard était suffisant 
pour opérer le déplacement de voix néces­
saire à la victoire ; et un goût mystérieux 
l’attirait vers l’alliance castor. Il se sentait 
plu» 4'affinité *vtx-|esc<M(or« qu’avec Içs con;

cier s’était procuré des noms et des alliances, 
il ne s'était pas donné un seul collaborateur 
effectif, et dès le début il fut visible que le 
premier ministre serait condamné à faire, 
par lui-même et à lui seul, toute la tâche du 
gouvernement, ou que la tâche du gouver­
nement ne serait pas remplie 
première erreur, devait inévitablement sor­
tir le règne des ministres fn partibut, des in­
fluences occultes, et îles camarillas, qui a été 
si amèrement reproché à M. Mercier et qui 
est aujourd’hui le principal grief invoqué 
par les dissidents.

uelle M. le 
tant de pro­

son nou- Dc cette

Le dimanche et l'exposition de Par's
Paris, 13 mai—Un certain nombre de vi 

ns se sont réusiteurs anglais et américai 
et ont adopté une résoluti 
exposants, de donner congé i 
le dimanche ; naturellement,

Berlin, 13—On sait à présent que 
par erreur que les troupes allemande 
tiré sur la foule à Bochum 
les commandait, ayant vu sortir 
de chemin de fer une foule de 
les a pris pour des grévistes

Dans la rencontre 
près de Brackel ent 
U faut ajouter

Va* élection en France
Paris 13 mai—L’élection municipale à 

Narbonne a donné hier la victoire aux so­
cialistes. On s’est battu dans la salle de la 
votation. Des socialistes, ayant en tête 
le député Terroul, se sont promenés dans les 
rvei en chantant la nw»eill»i»e.

tesion pour

, on ne les écou
employéscomme

Quelque temps après la constitution du 
ministère, M. Mercier était venu à Montréal, 

ndant les vacan-'

Il parait que lore de son recent si1 jour à 
Ottawa, M. Erastus Wiman a dîné avec sir 
Chas. Tupper.

Le Fret Press engage à ce sujet, l'apôtre 
en partie double, de l’union commerciale ou 
de l’annexion, selon 1e côté des lignes où il 
parle, à éviter la fréquentation des mauvaises 
compagnies.

On ne saurait être ni plus spirituel, ni 
plus courtois.

Krraer fatale

L’officier qu i 

et a commandé

pour se reposer, disait-on, pc 
ces dc Pâques, lorsqu’un de e 
dans son cabinet, le trouva en face d’un 
monceau de papiers, dans une attitude qui 
ne ressemblait en rien à celle du repos. * ‘Que 
faites-vous ”, lui demanda-t-il curieusement. 
“ Je suis en train de rédiger l’exposé finan­
cier du trésorier ",—“ Si vous en êtes réduit

scs amis, entrant

meurtrière qui a 
tre la foule et la troupe, 
femme à la liste des tués.

eu lieu

à être si peu aidé, qu’il vous faille, en guise 
de vacances, rédiger l’exposé financier du 
trésorier, votre gouvernement est bien ma­
lade
locuteur. Comme tea forces humaines n’y 
auraient pas euflj, oq s'accorde à penser que

Le sénat d’Alliany a repoussé, par 19 voix 
contre 11, le fameux projet de loi tendant 
à autoriser la “ Niagara Hydraulic Elec­
tric Company ” à utiliser les chiite* de 
Niagara comme force motrice,.

fit observer à M. Mercier son inter
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